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LA TRADUCTION AUTOMATIQUE : BESOINS + 
PALLIATIFS RÉALISTES+ R~VES 

1-LES FAUX PROBLÈMES 

Questions-pièges et questions-carcans 

Yves GENTILHOMME, 
Secrétaire général admi'Tl!Îstratif 
de l' AT ALA, Paris 

Il est des questions qu'on qualifierait volcmtiers de questions-pièges, 
ou encore de questions-carcans. Que Ia r éponse soit: oui ou rion, de toutes 
façons on a tort, on est happé dans l'engrenage dialectique de l'interlocu
teur, on ne peut plus se mouvoir librement, on est reconnu coupable, jugé 
et condamné. 

Tout promoteur de la traduction automatique (T.A.), un jour ou 
l'autre, a été placé devant d es dilemmes comme ceux qui suivent : 

- La T .A. ·est-elle possible, oui ou non ? 

- La T.A. existe-t-elle, oui ou non ? 

- La machine, dans l'avenir, pourra-t-elle traduire Kant, Shakes-
peare et Dostoïevski ? 

- La T.A. va-t-elle faire concurrence aux traducteurs humains ? 

- Cette concurren0e doit-elle être prévue à brève ou longue échéamce? 

Le t imbre de voix de l'interlocuteur, fournit une information seconde; 
on devine si on a affaire à une maladresse bienveillante et oombien naturelle 
de la part d'un esprit curieux qui cherche à s'informer, ou à une prise de 
position, plus ou moins consciemment hostile, d'origine affective, une sor
te de révolte intérieure contre l'emprise croissante des machines sur le 
patrimoine dont l'être humain se réserve l '.exploitation. 

Dans tous lies cas, il convient d'abord de redonner à la question une· 
forme qui puisse s'aœorder à la réalité des faits, sans mutiler cette réalité 
et, à 0ette nouvelle questioo correctement posée, suggérer une réponse ap
portant l'ataraxie et sur le plan rationnel, et sur le plan émotionnel. 

La T.A. est-elle possible? 

Que veut dire le mot« possible»? S'agit-il d'une prophétie et vous de-
mande-t-on de jouer le rôle d'un oracle? En matière de romam-fiction, 
l'histoire a toujours dormé raison aux optimistes, les rêves de Jules Verne,. 
moyennant certains « aménagements techniques mineurs » s'entend, se· 
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sont avérés réalisables. Les détracteurs avaient pourtant de sérieuses ob
jections contre la locomotive, l 'avion, le sous-marin et la fusée interspatiale 
et, même, contre la synthèse des corps organiques! 

Mais, ~t-c~ là une question à poser à un scientifique? 

Si, par possible, on comprend une certaine perf ection définie a priori 
et que l'on se doit de surpasser, autant l'envoyer l'interlocuteur à l 'éter
nelle discussion sur la possibilité de la traduction humaine, que Georges 
Mounin 1 a placée à son juste niveau : 

· « Tous les arguments contre la traduction se r ésument en un seul: 
« elle n'est pas l'original. 

« Toutefois, comme on continue à traduire en dépi·t de tous lies rai
« sonnements (ceux de Joachim du Bellay, ceux de Rivarol et ceux de 
«tous lies grands traducteurs d'Homère, interminabltement redits), le pro
« blème de la traduction se trouve, à chaque instant, posé de nouveau. Dans 
« -0e domaine de l 'intraductibilité, tout se passe comme si vivaient côte à 
« côte ·lllIOO théorie toujours alléguée, mais à laquelle les théoriciens ne croient 
<t pas vraiment eux-mêmes, et une pratique à p eu p.rès sans influence con
« tl"e cette théorie». 

La T .A. existe-t-elle actuellement ? 

Que veut dire le mot existed Certes, de nombreux centres, da:ns le 
monde 1entier, travaillent, aussi bi~n à t itre de recherche fondamentale, 
qu'à titre de recherche appliquée, à ce vaste problème posé par notre siè
cle : le traitement automatique de l'information, dont la T .A. est un .ra
meau particulier. Plusieurs d'entre eux proposent déjà des programmes 
de traducti-0n. Cependant, pas plus que les voyages interplanétaires, com
mercialement, la T.A. n'est pas r épfilldue. 

Un goulot d'étranglement 

La pierre d'•achoppement ne serait pas tellement la T .A. proprement 
dite, que l 'introductioff économique et rapide de l 'information en ordina
teur. 

Chacun sait qu'avant de traiter en machine un matériau quel qu'il 
soit, il faut commencer par l 'y introduire; c'est-à-diœ jusqu'à nouvel or
·dre en ce qui nous ooneerne, foire perforer manuellement des cartes méca
nographiques conformément à œrtains codes. L'information airu;i fixée 
pourra être repol'tée ensuite, éventuellement, sur d'autres supports plus 
pratiques. 

Or, cette opération, effectu ée par une dactylo spécialisée, s'avère len
te ·et onéreuse. Il faut compter ·en gros, avec les vérifications inévitables, 
une heure par page. Aussi, lorsque 1e volume du texte à traiter devient 
trop impor.tant, le procédé n'est pas économiquement rentable. C'est le 
cas de la T.A. Par contre, il est rentable au n iveau du calcul, car 1'es don
neês sont réduites comparativement aux transformations qu'on a à leur 

1-Les Belles Infiàèies, Paris, Cah iers du Sud, 1955, p. 7. 
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faire subir. Quand il s'agit de construfre un barrage,- la machine se subs
titue à une vaste équipe de calculateurs et donne des résultats en un temps 
record. Les heuries de dactylo sont négligeables; elles ne le sont pas pour 
la T.A. 

Des solutions d'anticipation 

Si tous les imprimeurs du monde convenaient de vendre non seule
ment des journaux, des r evues ou des livries imprimés, mais aussi 1es ban
des perforées afférentes, par exemple, qu'ils fabriqueraient en même temps 
que 1es .textes imprimés, il n'y aurait pas de problème, pour les textes 
futurs tout au moins. -

Mais ·est-ce que ce sont là des questions relevant de la T.A. propre
ment dite? 

Si une telle entente s'avère difficile sur le plan international, on peut 
imaginer d'autres méthodes d'introducti001 comme la lecture automatique, 
depuis les textes imprimés cO'Ilditionnés, jusqu'aux caractères typographi
ques Les plus libres. On peut même penser à la lecture de textes manus
crits ou à l'audition mécanisée d'une lecture à voix haute; pourquoi pas f 
Des r echerches sont en CQIUXS. 

Mais, encore une fois, tout ceci n'est pas du ressort de la T .A. au sens 
strict. 

Matière première et produits non manufacturés 

La machine pourra-t-elle traduire Kant, Shakespeare ou Dostoïevski 
et fera-t-eUe concurrence aux traducteurs de profession 1 

Cette question peut être formulée en des termes r éalistes : 

• Que doit produire la machine? 

e Quelle est la matière première? 

• Quelles sont les normes et les tolérances admises pour les objets 
manufacturés? 

• Quel est leur prix de revient ? 

Pour y r épondre, voyons d'abord quels sont les besoins: 

2 - LA SITUATION RÉELLE 

Quatre langues véhiculaires princ·ipales 

Conformément aux sondages eff.ectués par le C.N.R.S., d'après le nom
bre de publications citées dans le Bulletin Signalétique 2, les quatre lan
gues véhiculruiTes principales sont: l'runglais (54% ), le russe (13 % ), le 
français ( 12%) , l'allemand ( 12%), couvrant à eUes quatre plus de 90 70 
de la documentation totale ! 

2 - R ésultats aimableme nt communiqués pa.r O. TAILLEFER du · CNRS. 
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Le « Referativnij fornal » présente une distribution très voisine: 

Anglais (44%), ·russe (25%) , allemand (10%), français (7% ). 

La répartition par spécialités modifie l'ordre des quatre langues et 
l.es pourcentages respectifs, mais non la situation d'ensemble. 

D'après la Revue de la Défense Nationale (Fév. 1965 ) en FJ"run0e, 80% 
du personnel lisent l'anglais, 40% l 'allemand, 3 à 5% le russe. Même les 
USA constatent qu'ils Ille sont pas en mesure, actuel1ement, d e traduire 
plus de 7 à 10% de textes russes. 

Langues dites rares 

Le problème est encore plus a igu pour les langues moins r épandues, 
par exemple G. Harrido 3 cite par ordre d'importance statistique en ma
thématiques: Italien, roumain, espagnol, ukrainien, polonais, néerlandais, 
se:rbo-eroate, hongrois, tchèque, japonais, portugais. Oependant, en physi
que et en chimie, le japonais se trouve en tête. Outre cela, une trentaine 
de laingues conduisent à des pouroentages inférieurs à 1 p-0ur 1,000, mais 
non n égligeables pour autaint. 

Les spécialistes sont rares. 

D'autre part, l'apparit ion de textes essentiels est difficilement prévi
sib1e. Pour des raisons qu'on igno1,e, une discipline se développe dans un 
pays. Unie langue prend subitement de l'importance. Les traducteurs hu
mains sont lents à former, coûtent cher. Comment utiliser au mieux les 
ressouroes ·en hommes existantes? 

« L'absurdité rentable » 

Dans la conjoncture actuelle, il apparaît de plus en plus que la r echer
che scientifique s'effectue à l'échelle mondiale. Toute na.tion qui veut sur
vivre est forcée d'emboîter le pas, au risque d'être sous la dépendwnce 
éoonomique de naitions scie:ntifi<]:uement mieux dév;eloppées. 

En s'en tenant à des considérations de moindre portée, on c001state 
que des r echerches sont engagées et des 0rédits sont alloués pour découvrir 
des .résultats déjà publiés ailleurs et ·appar,tenant au domaine public. On 
arrive même au paradoxe qu'il est parfois plus économique de sacrifier 
délibérément des capitaux pour recommencer une expérience que l'on sait 
déjà publiée, plutôt que de r echercher les résultats dans l'immensité de 
la littérature. 

Densité d'information 

Il est évidelllt que l'apport informatif d'une publication est difficile à 
estimer avec précision. Non seulement la longueur, mais surtout la den
sité, varient d'un article à l'autœ. Les valeurs de nouveauté, d'importance, 
relèvent en grande partie de la subjectivité du lecteur. Certes, un auteur 
peut être plus ou moins c001cis: le rapport entre les redites nécessaires à la 
présentation d'un travail et l'apport personnel n'est pas une constante. 

3 - Science · Est-Ouest, N° 14 (avril 1964) , publié pa r l'OCDE, Paris. 
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La clarté même d'un exposé sur m1 sujet rebattu peut être un facteur ca
pital. 

lVIalgré Le manque de critères objectifs, il semble qu'011 puisse dégager 
UJile hiérarchie de priorité pour la traduction, hiérarchie, bien sûr, assez 
floue, mais justifiée par la pratique. Quels sont les ouvrages à traduire, 
de façon à obtenir le maximum d'information avec un minimum de frais 
investis ? 

A la. recherche du document 

Les problèmes concrets auxquels se heu rtent quotidiern1ement les spé-
cialistes sont: 

1. I1e problème cherché a-t-il été déjà étudié? 

2. Dans l 'affirmative, quels sont les écrits où il est directement abordé ? 

B. Dans la négative, des problèmes connexes intéressants ont-il.;; été 
examinés ? 

Des cenrtres documentaires e cr éent et se p erfectionnent de jour en 
jour. Le balayag.e systématique des publications s'organise et se précise, 
grâi0e à des méthodes de travail et d es langages documentaires, permettant 
l'indexage d es documents ·ainsi que leur recherche. Encore faut-il que les 
analyst es soient capables de lire lies ouvrages étrwngers originaux ou les 
r ésumés adjoirnts. 

E.n fin de compte, à une question posée, l'utilisateur r ecevra comme 
r éponse une liste de publications. En supposant que cette liste soit suffisam
ment r éduite pour pouvoir être effectivement consultée par un être lrn
main, il reste à éliminer la bibliographie parasite et, de quelques millier s 
de pages stériles, extraire le paragraphe digne d'attention. 

Cette opération, déjà pénible ret fastidieuse dans une langue bien con
nue, devient délicate s illon impraticable lorsque la lecture en demande un 
effort soutenu. 

3 - ftUEJ.AtUES SOLUTIONS RAISONNABLES 

L'exploitation d'une «qua.si-traduction» 

Les opérations d'analyse en prerwière a,pproxirnation ne requièrent. pas 
une traduction parfaite. Il suffit d e pouvoir s'appuyer sur un certain 
nombre de •repères. La trame finie du raisonnement n'est pars examinée à 
ce s tade. Unre traduction, même très grossière, même avec de nombreux 
contre-'Sens, permet de donJUer satisfaction aux trois premières demandes, 
avec une sûreté presque aussi grande que celle résultant des traductions 
haute fidélité. 

Il est notoire qu'une analyse n 'rest jamais exhau:stive. De plus, elle 
risque dre constituer un « échantillon biaisé » au sens statistique du tenne, 
c.ar l 'analyste intervient avec son optique personnelle, qui e.st sujette à 
variation, selon sa culture et ses intentions. Certaines assertions apparais
oont anodines à une époque donnée et peuvent devenir essentielles Clll fonc-
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tion des progrès de la discipline. Les erreurs fortuites sont également pos
sibles, surtout si l'analyste n'est pas un spécialiste de la question. Tout 
analyse comporte un risque. Quel est 1e seuil d'erreur à ne pas déP'asser 
et au prix de quels efforts, pour que l'opération soit r .entableT 

D'ailleurs, il ne faut pas se leurrer sur la qualité de 7,a traduction 
humaine en matièr:e de textes scientifiques, lorsque celle-ci n'est pas faite 
par un spécialiste. L'expérience prouve que les erreurs d'interprétation 
sont nombreuses et, ce qui est plus gravie, qu'un traduct eur scrupuleux, 
mais incompétent, maquille toujours le cont r e-sens par un énoncé d 'appa.
r ence correcte, œ que la machine, dénuée d 'intelligen 0e, ne saurait faire. 

Quoi qu'il en soit, le passage in t fressa'l1t un e fois r ep éré pourra: 

a ) dans l'état actuel des choses, être p arcouru par 1e technicien, puis 
confié à un traducteur qualifié ; 

b) dans un avenir qu'il serait témér aire d e vouloir sit uer avec pré
eision, confié à une machine à .traduir e haute fidélité. 

Concluons donc sur ce paradoxe : 

Un «affreux charabia» b()!U!l'l'é de conr1:1resens peut rendre les pJus 
grands services, pourvu qu'il soit: 

1) bon marché ; 

2 ) rapide à obtenir. 

A l'heure actuelle, on dispose bien d '1rn charabia sati.<>fa.isant sur le 
plam. intellectuel, mais 1e débit en ·est l·ent f't le prix exccess i f . 

V ers une approximation seconde 

Quels que soient les mérites du «mot à mot amélioré», une traduction 
qui tienne compte des œ.ractéristiques spécifiques des langues source et 
cible est la bienvenue. La stratégie de la traduction automatique, d'après 
le mot de M . Vauquois, après avoir n écessité mie premièr e vague, cru1-
siste à préparer une deuxième, où la syntaxe joue UJJ rôle· essentiie:l, en 
attoodarut une troisième vague, celle de la sémantique et, pourquoi pas, 
d 'auitres ·encore. F'1nalement, dans .un syntagme du genre « La directrice 
d'école enrhumée», la machine saura r ecoU'naître si c 'est l 'établissement 
soolaire ou la per sonne qui doit être soignée. Il est possible qu'un choix 
judicieux de microglossaire peri:nette de décider du fait que « Les jumel
les grossissent énormément» soit un progrès de l 'optique ou un cas patho
logique regrettab1e. Par contre, il faudra sans doute attendre encore long
t emps pour que l'a machine puisse nous avertir que lorsque « le mari aime sa 
femme » il s'agit bien de la sienne et non de cielle d'un autre. 

Il est facile de faire d es gorg·es chaudes sur les inepties d 'mie machine 
stupide mais à condition d'ajouter que le traducteur intelligent, lorsqu 'il 
traduit des t extes qu 'il n e comprend pas, en fait tout autant. 

En fai.t., tout cela n'est pas très grave au niveau d 'm1 ùuJ,exage gros
sier, pourv'li ' qu'on prenne conseience de l'approximation. 

Du moment qu'on sait qu'il s'agit d'école, de directric·e et de rhume 
de oorveau, cela est amplement suffisant pour un tri préliminaire. 
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Pour une explication ultérieure, deux solutions peuvent être envisa
gées : 

a) Faire traduire par un spécialiste de langues étrangères des textes 
de diisciplines diverses; 

b ) Enseigner à des spécialistes de disciplines divers-es des rudimoots 
de langue indispensables; 

c) Associer un linguiste à un spécialiste, l'un proposant des solutions, 
l'autve effiectuant un tri et oriem.tant le premier. 

Dans bien des situations, la deuxième solution p araît la plus économi
que, compte tenu du nombre considérable de disciplines techniques qu'un 
linguiste devrait s'assimiler pour mériter le titre de traducteur scientifi
que. La troisième serait la solution de grand luxe. 

Se plaçaint devant un texte étranger, non du point de vue linguisti
que, mais du point de vue de l'utilisateur de l'information, u:n program
me en 10 points paraît ra.i<;0nnable: 

Les étapes, par ordre d'urgence: 

Le scientifique ·a besoin de : 

e 1. COTuSulter une table des matières. 

e 2. Parcourir un ouvrage de fo.çon à r epérer le passage intéres
sant pour pouvoir le faire traduire par un spécialiste de langue 
russe. 

• 3. En se servant d'un dictionnaire, extraire 1e contenu sémanti
que d'un texte. 

• 4. U.a:n.s les mêmes conditions, l·e traduire en français correct. 

• 5. Lire mentalement un ouvrage imprimé, évmtuellement ma
nuscrit. 

• 6. Pouvoir s'-0ri1enter, par exemplie au cours d'un voyage en URSS, 
à l'occasion d'une visite d e laboratoire. 

e 7. Comprendre les explieatio.ns, sur un sujet de sa spécialité, don
nées par des collègues. Savoir poser d{'S questions et f.aire 
quelques r éponses. 

• 8. Suivre un comp·te rendu en russe durant un congrès. 

• 9. Intervenir au cours des débats. 

• 10. Pouvoir faire soi-même un exposé en russe. 

Contrairement aux princii>es qui semblent actuellement établis, la 
«parole» ne répond qu'à m1 besoin en deuxième échéanœ. 

Il ne nous ·appartient pas de trancher si cet ordre est réalisable dans 
la pratiqu-e de l'enseignement, s'il est re.nta.hle en tant que méthode d'ap
prentissage, ni s'il est souhaitable siir le plan culturel et humain. 

Constatons qu'il répond le plus immédiatement au besoin de se ser
vir de la littérature scientifique étrangère. 
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4 - LES "SOUS-PRODUITS" DE LA T. A.. 

La 'LA. issue, à l'origine, d'un objectif pragmaJtique, a poussé à dé
velopper divers problèmes connexes, relevant non seulement de la techno
logie, ma is aussi de la r echerche fondamentale. 

Aiinsi, par exemple, la nécessité de stocker un volume considérable de 
données, a forcé les constructeurs, d 'une part à concevoir des mémoires
machine de grande capacité, d 'autre part à réduü.,e les temps d 'aœès et à 
imaginer des systèmes d'adressage plus souples. 

L es }angages de programmation existants étaient adaptés à des fins 
non proprement linguistiques. Bien que de-\l efforts considérabl-es aient été 
acoomplis, on manque encoTe d'outils facilement utilisables par des lin
guistes, non programmeurs de formation. 

Par ail1eurs, la machine étant inapte à compœ ndre, il a fallu r evoir 
la linguistique elle-mêm e, en essayant de s'en tenir strictement au pian 
formel et d'aller , en quelque sorte, à la re11Co11üe des systèmes formels 
conçus par les mathématic iens-logiciens. 

La machine s'est avérée être un censeur, précieux par sa rigueur ab
solue, condamnant infaillib1ement toute imprécision, tout laisser-aller, tou
te fü-aude intellectuelle ; de ce fait, elle a cont ribué à implanter en linguis
tique des méthodes plus conformes à ceUes pratiquées dans les scrences 
exactes. 

Sruis prétendre à une r evue complète des domaines connexes à la 'l'.A., 
rappelons : l'application d e la statistique à l 'étude des textes en linguisti
que quarutitative; l es r echerches entreprises en vue de dasser et sélection
ner les documents cond uisant à la création de divers la:ngages documentaires 
et permettant d 'organiser la substance conceptuelle elle-même; les études 
sur la théorie de l'information e t la codifica.tion des ouvrag.es, etc . . . 

Mais r étorquent d 'aucuns, tout cela aurait pu se faire sans la T .A.! 
Soyons sé'l'ieux. L 'histoire est ce qu'elle est, un certain faisceau complexe 
de causes précède n'importe quel événement. La 'l' .A. est un élément de 
ce faisceau. Ce qui aurait pu se passer n'est pas ce qui s 'e8t passé en fait, 
et un argument de cet te natuœ, argument que l'on :peut prooenrter d.!arus 
n'importe quelles circonstances et pour n 'imporite quoi, relève de la polé
mique et non <le la science. 

Et si vraiment on désirie insérer le problème de la T .A. au niveau le 
plus général, on peut conclure : 

Nous disposons de rnachines, de techniques et de théories div erses. 
Cornrnent devons-nous noiis en servir pour arnéliorer notre bien-être, en 
nous libérant de quelques corvées rnéca.nisa,bles? 
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